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anxiétés d'esprit ; et, dans ce but, l'ex-
cellente femme se randit elle-même au
lac, le lendemain, pour tâcher d'y ren-
contrer lady Glyde (qui très-certainement
à ce que disait Anne, ne manquerait pas
de venir tous les jours à l'embarcadère),
et d'obtenir qu'elle voulût bien pousser
secrètement sa promenade jusque au cot-
tage voisin de Sandon.

Arrivée aux limites extérieures des
plantations, mistress Clements rencontra,
non pas lady Glyde, mais un gentleman
de haute et forte taille, d'un âge déjà
mûr, et tenant un livre à la main,- en
d'autres termes, le comte Fosco.

Ce digne homme, après l'avoir examinée
pendant un moment avec beaucoup d'at-
tention, lui demanda si elle ne s'atendait
pas à rencontrer quelqu'un dans ce lieu,
ajoutant, sans lui laisser le temps de ré-
pondre, que lui-même était là, porteur
d'un message de lady Gly:e ; mais il
n'était pas tout à fait sûr que la personne,
actuellement devant lui, répondit au si-

gnalement qui lui avait été donné pour
reconnaître celie à qui le message devait
être rendu.

Mistress Clements, immédiatement ras-
surée, lui confia l'objet de sa course, et le
supplia de l'aider à calmer les inquiétudes
qui dévoraient Anne, en lui transmettant
le message dont il était chargé pour la
pauvre malade. Le comte lui octroya sa
requête immédiatement, et de la meilleure
grâce du monde.

Le message, lui dit-il, était de la der-
nière importance. Lady Glyde suppliait
Anne et son excellente amie de s'en
retourner immédiatement à Londres, at-
tentu que, selon elle, sir Percival ne sau-
rait manquer de les découvrir, si elle de-
meuraient plus longtemps aux. environs
de Blackwater. Elle-même se rendrait
à. Londres, d'ici à peu de temps ; et si
Anne ainsi que mistress Clements con-
sentaient à l'y précéder, elles étaient
certaines, en lui donnant leur adresse,

d'entendre parler d'elle ou de la voir
avant la quinzaine écoulée.

" Le comte ajouta qu'il avait déjà es-
sayé de donner un conseil d'ami à la fu-
gitive, mais que, s'effrayant de sa figure
inconnue, elle ne l'avait pas laissé appro-
cher assez pour qu'il pût lui adresser la
parole.

Très-affligée, et au moins aussi alar-
mée, mistress Clements se représenta
comme ne démandant pas mieux que me
ramener Anne dans la capitale où elle
serait, en effet, bien moins exposée; mais,
pour le moment, retenue dans son lit par
la maladie, on ne pouvait songer à la
transporter hors de ce voisinage, où elle
courait tant de risques.

Le comte s'informa si mistress Clements
avait appelé quelque médecin, et appre-
nant que jusqu'alors elle avait hésité à 1e
faire, par crainte de rendre public leur
séjour dans le village, il lui apprit qu'il
était lui-même un homme du métier, et
se déclara prêt à revenir avec elle jusqu'à
Sandon, au cas où cela lui serait agréable,
afin de voir s'il n'y avait pas quelque
chose à faire pour soulager Anne.

Mistress Clements (se sentant une
confiance toute naturelle pour le comte,
à raison du message dont lady Glyde l'a-
vait chargé) accepta son offre avec recon-
naissance, et ils reprirent ensemble la
route du " cottage."

Anne était endormie quand ils arrivè-
rent. A sa vue le comte tressaillit (sur-
pris, bien évidemment, de la voir ressem-
bler si fort à lady Glyde). La pauvre
mistress Clements n'attribua cette émo-
tion qu'à la gnavité de l'état où il trou-
vait la jeune malade. Il ne permit :pas
qu'on troublât son sommeil; il se conten-
ta de poser à mistress Clements quelques
questions sur les symptômes du mal, tan-
dis qu'il contemplait Anne Catherick, et
légèrement lui tâtait le pouls.

Sandon était assez considérable pour
posséder une boutique d'épicier-droguiste;
le comte s'y rendit pour écrire son ordon.

nance, et faire faire le remède sous ses
yeux. il le. rapporta lui-même, assurant
à mistress Clements que, grâce à ce stimu-
lant d'un grand effet, Anne 'serait bien-
tôt assez forte pour sortir de son lit et
supporter la fatigue d'un voyage a Lon-
dres, lequel, après tout, ne durerait qu'un
petit nombre d'heures. Le remède devait
être administré en plusieurs fois, déter-
minées d'avance pour ce jour-là et le len-
demain.

Au troisième jour, elle serait en état
de voyager ; et il convint de se rencon
trer avec mistress Clements à la station
de Blackwacer, pour les voir partir par le
train de midi. Si elles ne s'y montraient
point, présumant que l'état de la malade
avait empiré, il reviendrait immédiate-
ment au "cottage."

La tournure que prirent les événe-
ments ne réalisa pas cette dernière pré-
vision.

La médecine eut sur Anne Catherick
un effet extraordinaire, et ses bons ré-
sultats furent confirmés encore par l'assu-
rance que mistress Clements croyait pou-
voir lui donner maintenant, de rencon-
trer bientôt lady Glyde à Londres. Au
jour et à l'heure fixés (elles n'avaient pas
tout à fait passé une semaine complète
dans le Hampshire), les deux femmes ar-
rivèrent à la station. Le comte les y at-
tendait, tout en causant avec ine dame
d'un certain âge, qui semblait aussi se
disposer à partir par le train de Londres.

Il leur prêta une très-bienveillante as-
sistance, et les installa lui-même dans.le
wagon, priant mistress Clements de ne
pas négliger l'envoie de son adresse à
lady Glyde. La dame âgée ne voyagea
point dans le même compartiment, et elles
ne prirent point garde à ce qu'elle était
devenue en débarquant à la gare de
Londres. Mistress Clements se procura,
dans un quartier paisible, un logement
convenable; et ensuite, ainsi qu'elle l'a-
vait promis, écrivit à lady 'Glyde pour
lui faire connaître sa nouvelle adresse.

Il s'écoula un peu plus de quinze jours,
et l'on n'avait encore aucune réponse.

A l'expiration de ce temps, une dame
(la même personne âgée qu'elles avaient
vue à la station) arriva dans un cabrio-
let, se disait envoyée par lady Glyde,
alors dans un hôtel de Londres, et qui
désirait voir mistress Clements, afin de
combiner entre elle l'entrevue qu'elle dé-
sirait avoir avec Anne. En présence de
celle-ci et à sa prière expresse, mistress
Clements se déclara toute disposée à dé-
férer à ce voeu, d'autant plus qu'elle ne
devait pas quitter la maison pour plus
d'une demi-heure.

Elles partirent ainsi dans le cabriolet,
elle et la dame âgée (bien évidemment
madame Fosco). Celle-ci, après qu'elles
eurent franchi une certaine distance, et
avant qu'elles fussent arrivées à l'hôtel
désigné, fit arrêter le cabriolet devant un
magasin, priant mistress Clements de l'at-
tendre quelques minutes, pendant qu'elle
ferait une emplette rgente et jusque-là
oublée. - Elle ne reparut plus.

(à tuivre)
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